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Pensons
aux Loyers I

Soutatjes
galoytjées

'{Question grave s'il en est, et plus par¬
ticulièrement angoissante pour la popu¬
lation de Paris ou, à de rares exceptions
près, tout le monde est locataire-
La situation des locataires empire ra¬

pidement à mesure que 'la guerre se pro¬
longe. Les termes impayés s'accumu¬
lent, tandis que s'épuisent les écono¬
mies, et dès maintenant la plupart se
trouvent hors d'état d'acquitter la dette
constituée par les loyers en retard-
Accorder des délais aux locataires dé¬

biteurs ne servirait à rien pour l'im-
tn mse majorité. Il serait singulièrement
lopt iniste de penser qu'après la guerre
les survivants de la sublime épopée
trouveront une existence facile- Plu¬
sieurs années se passeront avant que la
France victorieuse ait pansé ses plaies
et iccouvré la plénitude de ses facultés
financières. Longtemps encore la vie res¬
tera coûteuse ; les contributions impo-'

. , • i > jihcUiiU't? wu«u axiiij
Bées aux vaincus ne sauraient couvrir la : ^ imposer sa volonté pour
totalité des dépenses faites et des frais ; ramener à son troupeau les brebis qu'il
de reconstitution- les pensions aux veu- j considère comme égarées. _

... . Ane nnn. Gette autorisation de pratiquer îndivid-uel-ves et aux invalides, le service des noi ieiTient les cultes s'est étendue et c'est
veaux emprunts nécessiteront des impôts ainsi que prêtres mobilisés et aumôniers

t+MM ... -

On se souvienlt qu'à un moment donné,il fut question de refuser aux médecins mo¬
bilisés le port des galons d'officier.
Cette mesure ne fut pas prise et on com¬

prend fort bien qu'un major, qui a sous
sas ordres un nombreux personnel, ait be¬
soin de porter les insignes qui lui donnent
i'autorité nécessaire sur ses subordonnés.
Mais il est des galons dont on ne peut

vraiment comprendre le symbole ; je parle
die ceux qui figurent sur la soutane ou le
bonnet de police que portent, en .guise d'u¬
niforme, les aumôniers militaires.
Il y a des. aumôniers à un, deux et tro's

galons, ces derniers prenant le titre d'au¬
môniers divisionnaires
Remarquez encore que ces galons ne sont

pas purement symboliques, car ceux qui
les portent, isans être assimilés aux offi¬
ciers, en touchent néanmoins la solde.

Le salut
Une récente circulaire ministérielle a éta¬

bli la situation des poilus vis-à-vis de ces
pseudio-ofliciers. Le salut n'est pas obliga¬
taire et c'est tout.
On se demande alors à quoi peuvent s

rimer ces galons d'or. L'aumônier n'a pas
d'ordres à donner. Il est là pouir exercer
individuellement le culte lorsqu'on lui dc-

I mande son ministère. En aucun cas il ne

'directs et indirects, déjà lourds à sup¬
porter en temps normal.
Aux travailleurs qui peineront pour

rendre au pays sa force productive et
sa prospérité, infiipera-t-on de traîner
ce boulet : une dette contractée malgré
eux, pendant que la patrie exigeait
d eux, pour sa défense, toutes leurs
forces et tout leur sang ?

IL est pénible d'avoir à le constater
Chaque jour, après dix-huit mois d'une
Iulc sans précédent dont l'existence
même de la France est l'enjeu : nombre
de Français ignorera encore que nous
sommes en gu-rre, et que cette situation
Spéciale justifie quelques modifications
jiux méthodes habituelles en temps de
paix.
L'état de guerre, et d'une guerre sans

précèdent par l'absorption de toutes les
forces vives de ia nation, pose des pro¬
blèmes nouveaux. On ne cherche pas la
meilleure solution, ni la plus pratique,
mais seulement celle qui peut s'adapter
aux formules désuètes du passé. Quelle
que soit la mesm imposée par les cir¬
constances, on l'enferme d'abord dans
les textes consacrés au risque de l'es¬
tropier et de la rendre inutilisable, voire
monstrueuse.
La loi écrite constitue une sorte de

lit de Procuste à la mesure duquel on
prétend réduire tous les problèmes so-
piaux nés d'une situation exceptionnelle
que les législateurs ne pouvaient prévoir.
Au tond, c'est toujours la vieille ques¬

tion : la chaussure doit-elle être faite
pour le pied, ou le pied pour la chaus¬
se ?

Il semble que, pour le Parlement, la
'chaussure importe beaucoup plus que le
pied.
N'est il pais pitoyable de voir, 'dans

jcëtte question des loyers, 'des commis¬
sions parlementaires perdre leur temps
!à discuter sur le respect dû aux con¬
trats de louage, au lieu de rechercher
fies solutions pratiques offrant le maxi¬
mum d'équité.

Dès le début de la guerre, le Bonnet
Bouge a compris toute l'importance de
çe problème : il a été discuté ici en dé-
fri.il, et nos lecteurs ont été tenus au
Courant, au jour le jour, des opinions
diverses formulées sur ce grave sujet,
tant par les propriétaires que par les
locataires. Notamment la critique ma¬
gistrale de M. Columeau, le fondateur
rie la Mutuelle des Locataires, a mis la
question au point de la façon la plus
claire.

Je me bornerai donc à Signaler dere¬
chef à nos députés deux points d'impor¬
tance capitale.
Le premier est la nécessité absolue de

'donner, aux tribunaux ou aux jurys
spéciaux chargés de fixer 1rs exonéra¬
tions de loyers, une règle générale, une
Sorte de barème qui les guide dans le
montant de l'exemption à accorder au
locataire pour une perte de revenu dé¬
terminée- Faute de quoi, deux cas iden¬
tiques pourraient donner lieu aux déci¬
sions les plus diverses devant les jurys
différents-

l.c second point porte sur une appré¬ciation plus exacte des « petits loyers ».Le chiffre de 600 francs pour Paris et
le département de !a Seine est arbitraire
ét insuffisant, si l'en ne tient pas compte
'en outre des charges de famille et des
occupations du locataire. N'est-il pas
.évident qu'un célibataire avec un loyer

M. Mercier à Rome

Seul leVatican
a boudé

l'Archevêque

La Santé du Kaiser

Rome. — Correspondance particulière. —•
Le cardinal Mercier vient d'arriver à Rome.
Il a fait à travers l'Italie un voyage triom¬
phal. Le peuple italien tout entier a res¬

pectueusement acclamé l'archevêque des
héros. Démocrates ou radicaux, tous les
partis qui combattent l'Eglise ont fait taire,
pour un moment, leurs véhémentes pas¬sions anticléricales et n'ont vu en M. Mer¬
cier que le représentant de la Belgique, dela Belgique héroïque et malheureuse.
Comme toujours, un groupe a fait tâche ;

une faction est restée silencieuse et indif¬
férente, au milieu du peuple qui clamait
sa sympathie.
C'est la faction cléricale qui a iboudé le

cardinal. Ce prince de l'Eglise n'a trouvé
d hostilité sourde que parmi les dignitaires
renommés de cette même église.
Quand le cardinal Mercier est .arrivé à

Rome, il n'y avait, pour le recevoir, aucun
représentant du Pape ni du Vatican, aucun
personnage ecclésiastique.
Cette insolence est très sévèrement jugée

par le peuple romain. — « Galileo Galilei. »

se sont autorisés à célébrer publiquement
la messe et autres cérémonies religieuses.
En principe, il est bien entendu que les

soldats ne sent nullement tenus d'assister
à ces offices de fortune. C'est La théorie,
mais la pratique est toute différente.
Beaucoup de prêtres — et c'est tout à leur

louange — ront officiers dans l'armée fran¬
çaise. Ceux ci portent l'uniforme et non la
soutane. Mais souvent, par dessus la ca¬
pote azurée, ils passent la chasuble et l'é-
tole et ils montent à l'autel de campagne.
Là c'est un capitaine de compagnie, ici

un Lieutenant. Avec des paroles pleines
d'onction, ces oîficiars invitent, le plus po¬
liment du mande, leurs hommes à assister
au saint .sacrifice.
Il est tics invitations qu'on ne peuit refuser

et celle du curé officier est die ce nombre
Henri IV estimait que Paris valait bien

fine messe. Nombreux sont les poilus qui
prennent le chemin de la chapelle pour évi¬
ter celui de la salle de police ou de la pri¬
son.

De l'intolérance
C'est l'intolérance déguisée ; c'est le croc

en jambe définitif donné à la liberté de
conscience.
Autant il est juste que les .blessés et les

mourants puissent appeler à leur chevet,qu'ils soient catholiques, juifs ou protes¬
tants, le ministre de leur religion, autant
il est odieux de voir des hommes morale¬
ment forcés à assister aux exercices d'un
culte qu'ils réprouvent.
Et pour on revenir aux aumôniers, qu'ils

soient attachés à une division, à une bri¬
gade ou à un régiment, ce ne sont jamais
que des prêtres volontaires. Qu'on les au¬
torise à porter dies insignes religieux pro¬
pres à les faire recannaitire de ceux qui les
réclament, c'est bien, mais qu'on ne leur
confère pas des grades dérisoires et dos
galons que les autres gagnant au prix de
leuir .sang.
Pour mon compte, je suis persuadé que

si le Christ venait faire au front une tour¬
née d'inspection, il ne manquerait pas, lui,le grand apôtre de l'humilité, de dire à ses
ministres :

— Otez de vos soutanes cas galons pro¬
fanes qui appartiennent à ceux qui frap¬
pent par l'épêe.

Charles BOURG.

Sous notre =
Bonnet

Le journal Excelsior, après avoir ap¬
partenu à M. Pierre Laffite, au ban¬
quier laharoff, à Féron-Vrau et à des
assom/ptionnistes, vient, nous apprend
le Carnet de la Semaine, de passer à un
groupe représenté par l'éditeur Fayard.

**>
Le Carnet annonce aussi la création

prochaine d'un quotidien politique et
économique que dirigeront MM. Maurice
Ajam et Pierre Baudin.

***
L'Evénement, organe radical du ma¬

tin, reparaîtra bientôt ; M. Alexandre
Israël en reste le directeur■

Enfin, Je dis Tout, de Jacques Lan¬
dau, devient une agence d'informations
quotidiennes■

■

La réduction des rations de pain
Berne, 16 janvier. — Suivant le Vorwaerts, la

question ae la diminution de la ration de pain
a été réglée le 13 janvier à l'Hôtel de Ville de
Berlin. On a décidé que la ration hebdomadaire
serait abaissée de 1U50 grammes à 1900 gram¬
mes. Les rations supplémentaires seront réduites
de 500 grammes à 330 gr(;nmes. Le prix du pain
de 2 kilos sera de 78 pfennig au lieu de 80.

de 600 francs, a plus de ressources

qu une famille de cinq personnes habi¬
tant un logement de 800 francs ? et
qu'à loyer égal, le locataire employé au
dehors est plus à son aise que l'artisan
forcé de consacrer une partie de son
loyer à l'exercice Se sa profession ?

PERITUS.

>

On éloge du soldat français
Genève. — [De notre correspondant particulier).— interrogé au-sujet des troupes anglo-françaisespar un rédacteur du journal bulgare Le Mir, legénéral commandant ia deuxième armée bulgarel'oooroû a répondu ;
« L'est un adversaire sérieux. La lutte centre

lui '.ut acharnée d'abord par suite des qualités
de l'adversaire, ensuite à cause des dispositions
spéciales creees par l'intervention des troupes de
itsntente en Macédoine. »

Le journal ajoute : « Le général respecte l'ad¬
versaire. il souligna tout particulièrement les
grandes qualités de combat des troupes françaises
qui sont disciplinées et proiondément conscientes
cte leurs devoirs de soldats. » — Savadjian.
Genève. — (Lie notre correspondant particu¬

lier). — Le consul honoraire de Bulgarie à Vienne
M. stiassny, a proposé de taire cadeau à la mu¬
nicipalité de solia d'une statue de soldat en bois
pour y enfoncer des clous, dont la recette serait
au profit des orphelins et des veuves dos soldats
morts pour la Patrie. Le maire de Bolia a ac¬
cepté avec empressement ce cadeau. — Savadjian.

Le crime
de Joinville-le-Pont

Va-t-il claquer
ou bien

en sortirat-il ?

Le journalisme mène à tout, a dit quel¬
qu'un. Mais ce quelqu'un ajoutait ; à la
condition d'en sortir.
Il .s'emble que le métier de marchand de

journaux soit meilleur que celui dç journa¬
liste, car ce vieux père Clovis, qui vendait
du papier dans une petite boutique de Join-
viille-le-Pont, avait réussi, en faisant ce
métier, à réaliser une iolie petite fortune,
si on en juge par les documents trouvés.
Eugène Chalois tenait sa boutique au nu¬

méro 33 de la rue de Paris. Bien qu'âgé de
52 ans, il était très actif et, au moment de
la mobilts'ation, il allait chaque jour à Pa¬
ris. prenait sous les presses les premiers
numéros des journaux du soir, puis il sau¬
tait dans un taxi-auto et parcourait Join-
viïte et ses environs', battant de plus d'une
heure tous les camelots ses concurrents.
Dépositaire de la maison Hachette, il ven¬
dait tous les quotidiens et de nombreux il¬
lustrés.

Chalois ne se cachait pas1 pour dire qu'il
possédait une fortune rondelette II faisait,
en .Bourse, des spéculations et, dernière¬
ment, il confiait à un ami qu'il avait « bu
un bouillon » d'une dizaine de mille francs.
— Bah ! ajoutait-il. Je me rattraperai. Il

m'en reste encore plus qu'il ne m'en faut
et, en attendant, je vais noyer mon cha¬
grin.
Pour noyer ce chagrin, il acheta un fût

de -calvados et, tous les Soirs, il était abo¬
minablement ivre.
Veuf depuis 15 ans, Chalois vivait seul

Il ne recevait guère d'autres visites que
celle des porteurs de journaux.
Vendredi soir, comme de coutume, .'1

avait bu plus que de raison. On le vit titu¬
bant dans sa boutique en compagnie d'un
jeune homme vêtu d'un pardessus noir et
coiffé d'une casquette. Vers huit heures,
les deux hommes descendirent à la cave.
Dix minutes plus tard le jeune homme re¬
montait seul.

Le lendemain, la boutique du père Clo¬
vis restant fermée, le commissaire de po¬
lice fut prévenu. Il fit crocheter la serrure
de la porte fermée en dedans. Personne,
dans les trois pièces occupées par le vieil¬
lard.
On descendit à la cave et on trouva là,

le crâne cLéfonoé et un tiers-point planté
dans la nuique le pauvre vieux qui avait été
tué au moment où il se penchait mour pla¬
cer une bouteille sous le robinet du fût de
calvados.
Dans la chambré à coucher de Chalois,

on trouva épars sur Le sol des billets de
banque, des pièces d'or, d'argent et de la
monnaie de 'billom... Il y en avait un peu
partout, sur des . chaises, dans des vieux
pots, sous les haillons qui lui servaient de
couverture.
L'assassin avait dû trouver la forte som¬

me et n'avait pas voulu s'attarder à ra¬
masser l'argent que le père Clovis avait
-l'habitude d'ainsi éparpiller.

C'est iM. Gilbert, juge d'instruction, quisuit cette affaire. La polioe suit plusieurs
pistes et espère un prompt résultat.

On nous a dit que Guillaume II était ma¬
lade ! Nous l'avons cru.
On nous a assuré que Le Kaiser était très

malade ! Nous l'avons encore cru.
On nous a certifié qu'il était mourant 1

Pourquoi ne pas en admettre l'augure ?
On mous a affirmé que le « Dieu de la

Guerre était mort » ! Tout chacun n'est-il
pas mortel !
On nous jure aujourd'hui qu'il est vi¬

vant ! Pourquoi pas ? On veut même nous

persuader que sa maladie est des plus
bénignes ! Il peut assurément en être ain¬
si ! Alors ?

Alors cela prouve une fois de plus que
nous ne savons pas grand'chose et que
par le temps qui court, nous proclamons
nécessairement neuf sottises pour décou¬
vrir une vérité difforme.

Qu'importe donc, comme nous le disions
hier, que le Kaiser touche ou non à slu fin.
S'il meuirt, c'est tant mieux et tant pis.
S'il vit, c'est enoore tant mieux et tant

pis.
L'important serait d.e savoir quelles se¬

raient les conséquences politiques immé¬
diates de cette mort !

Or, nous avons émis, hier, — tel un sou¬
hait —• l'hypothèse que la descente aux en¬
fers du « Dieu de la Guerre » pourrait être
le signal d'une révolution morale en Alle¬
magne.
La supposition est toute gratuite, il faut

en convenir. Si le fait pouvait cependant se
trouver confirmé, nous pourrions peut-être
unir nos vœux pour que le Kaiser donne a
son peuple l'occasion d'échapper à sa rui¬
ne et au monde l'occasion de se prémunie
contre le retour de pareils fléaux.
Sic transit gloria mundi ! prononcerions-

nous alors en matière d'oraison... funèbre.

C'est un cancer !

Le docteur Kocnart enlin, dans une lettre au
New rorlc ueraia, s'exprime de la sorte :

« L'idée du cancer du larynx se confirme, d'a¬
près les aveux laits par certains, des troubles
de la parole de l'empereur. D'autre part, dans le
journal du 14, un inventeur d'un larynx artifi¬
ciel aurait ete sollicite, u y a cinq ans, par l'en¬
tourage du kaiser, afin de hji appliquer son ap¬
pareil, et on lui aurait dit que la nature du mal
était un cancer, u n'y aurait donc qu'à s'incliner;
mais li est bien étonnant qu'on ait ainsi avoué
que l'empereur était atteint de cette terrible ma¬
ladie, et il est permis de se demander si, con¬
naissant ia facilité avec laquelle mentent les Al¬
lemands, on ne s'est pas servi vis-à-vis' de notre
compatriote du nom diu kaiser pour le décider a
appliquer son larynx artificiel à un -autre malade
allemand, ce qu'il n'aurait pas fait du reste. ».

R LECQINTRE-PATIN.

C'est un refroidissement catarrhal 1

D'après un télégramme de Copenhague, on dit,
dans les cercles berlinois bien informés, que le
kaiser ne soul'fre que d'un refroidissement ca¬
tarrhal d'un caractère bénin dû, surtout, au man¬
que de repos.

Ce n'est pas grand chose !

Stockholm, 15 janvier. — Un message privé de
source cligne de foi dit que décidément on -a fort
exagéré les bruits qui ont couru sur la santé du
kaiser.
Un ne peut cependant cacher que l'empereur

soit en mauvaise santé. Mais la vigueur qu'il a
t'oujour manifestée doit évidemment l'aideé à sur¬
monter son mal.
On remarque avec intérêt que la presse alle¬

mande est -muette sur la maladie du kaiser.

Maïs il y a une rechute
Zurich, 16 janvier. — Suiv-ant La Zurclier Tage-

blatt La rechute qui vient de se produire dans
l'état du kaiser, cause dans les milieux officiels
allemands de très vives inquiétudes.

Pour ceux
de la "17'

D'après certains renseignements quenous avons pu recueillir à bonne source,une décision serait prochainement prise
par le ministre de la Guerre en ce qui con¬
cerne les futurs "instructeurs de la classe
« 17 ».

On ferait appel aux officiers, sous-offi¬ciers et militaires, anciens blessés ou inap¬tes, dont le passé sportif serait garant deleur compétence.
Heureux de cette première mesure, nousespérons que le ministre de la Guerre n'hé¬

sitera pas, si besoin est nécessaire, à faire
appel à certains sportifs, tout qualifies, qui
peuvent .se trouver sur le front. Aucune
objection ne peut être valable à ce su¬
jet.
On a fait revenir du front des milliers de

métallurgistes pour fabriquer des oanons
et des munitions ; il serait tout à fait inad¬
missible que l'on hésitât à faire revenir
une cinquantaine ou .une centaine d'hom¬
mes — véritables artisans du muscle —

quand il s'agit de La valeur physique mê¬
me, de nos futurs effectifs.
Nous répétons sans crainte qu'ils ne peu¬

vent être remplacés par les premiers ve¬
nus, dussent-ils avoir un nombre respec¬
table de galons.
Ce serait retomber dans les erreurs pas¬

sées.
Le ministre de la Guerre peut, du reste,

se baser sur la déclaration suivante que
faisait, 1-e 30 novembre, notre ami le doc¬
teur Doisy, président de la commission
d'hygiène de l'armée :

« Nous demandons au ministre qu'il
s'inspire d'un vœu que nous formulons ;
Qu'il renvoie comme instructeurs des offi¬
ciers ayant des connaissances spéciales
de par leuir profession antérieure. Vous
avez sur le front un certain nombre de pro¬
fesseurs de gymnastique sportive qui ren¬
draient de grands services pour l'entraî¬
nement de la classe « 17 », car nous esti¬
mons qu'il y a là surtout, je le répète, une
.question d'éducati-on physique.

« Cette éducation physique dans tous les
cas doit prendre le pas sur la préparation
militaire.

u La préparation militaire ne doit venir
qu'en seconde ligne : elle ne peut d'ailleurs
se faire d'une façon efficace que lorsque
l'éducation -physique elle-même est ache¬
vée. »

Cette parole autorisée du docteur Doisy
doit en tout cas prévaloir contre toute hé¬
sitation ou objection.
Il faut espérer que la direction compé¬

tente en tiendra compte.
Un premier pas a déjà été fait en cette

voie au dépôt des 23® et 43' régiments d'in¬
fanterie colcftiale.
Le commandant de oe dépôt a mis à la

décision du 8 janvier 1916 l'ordre sui¬
vant :

« Tous les instructeurs destinés aux re¬
crues de ia classe 1917, y compris les of¬
ficiers, seront réunis au fort de Bicêtre les
mardi 11, mercredi 12, jeudi 13 et vendredi
14, de 13 heures à 16 heures, pour y rece¬
voir les indications nécessaires à l'ensei¬
gnement de la gymnastique éducative qui
seront données par le caporal Spitzer de la
section hors-rang. »
On ne peut que féliciter cë commandant,

tant pour son initiative personnelle que
pour le choix heureux qu'il fit en deman¬
dant à l'un des hommes les plus compé¬
tents le soin de parfaire l'éducation spor¬
tive des futurs instructeurs de son dépôt.

A. BONTEMPS.

Glanes
du Soir

Les Socialistes
et l'Alsace-Lorraine

Notre sympathique confrère italien Luigi
Campolonghi, dont nos lecteurs n'ont pas
oublié l'article qu'il donna au Bonnet Rouge
a interviewé, pour le Secolo, le grand jour¬
nal démocrate de Milan, m. Pierre Renau-
del..
L'entretien -a roulé sur l'orientation du

parti socialiste et les résultats du congrès
national.
— On a bien mal interprété notre motion

sur Les provinces annexées, déclara M. Re-
naudel... Relisez notre manifeste ! Vous
trouverez une nouvelle et forte affirmation
du principe que le droit ne sis prescrit pas
avec le temps et que le retour de l'Alsace-
Lottra'ine à la France est la condition préa¬
lable de tout acte ultérieur. Oui, la victoire
devra nous rendre les deux provinces que
nous a dérobées l'Allemagne.
M. Renaudel rappelle ensuîlirta pensée de

Jean Jaurès sur ce point : l'Alsace-Lor-
raine autonome et, dès lors, unissant les
deux peuples, au liieu d'être une cause
constante de guerre.
Puis, il précisa ce que les socialistes veu¬

lent dire quand ils parlent d'une consul{
talion nécessaire des populations : il s'a¬
git, déclare-t-il, d'une consultation à la¬
quelle seuls devront prendre part les ori-
qinaires d'Alsace-Lorraine.'

L'entretien se termina suir l'assurance,
donnée par M. Renaudel, que cette guerre
doit être la dernière des guerres, let qu'un

i jmonde nouveau et mgiUeuf doit qn sorui;. ^

Place
aux Femmes I

J'ai reçu la visite de deux, permissionnai¬
res. Ils avaient tous les deux les galons de
èaporal. L'un tenait, dans sa main, une
feuille faune. L'autre portait une feuille
verte. J'ai cru d'abord qu'ils voulaient in¬
carner dans une revue de tranchées l'Au¬
tomne et le Printemps. J'ai pensé (aussi à
la prophétie du poète suédois qui hnnonçaitla victoire le four où les forêts, comme de
siïnples citoyens, se mettraient en marche-
L'Automne m'a dit ;

— C'est le Percepteur du G' arrondisse¬
ment qui m'a adressé une sommation avec
frais. On me réclame la somme de 70 fr. 59
pour mes contributions — plus quarante
centimes pour les frais. J'ai trouvé à mon
domicile cette folie feuille faune. Pourriez-
vous apprendre à M. le Percepteur qu'il
existe une décision du, ministre des Finan¬
ces qui me dispense de payer ces 70 fr. 99
en ma qualité de mobilisé ?
Le Printemps m'a conté .-

— C'est le- Percepteur du 7* arrondisse¬
ment qui m'envoie celle charmante feuille
verte. On me réclame dix francs... pour un
chien. Cette attention est délicieuse, je lui
d'autant plus goûtée que nul_chien ne m'ap¬
partient. Pardon, fe me trompe. 11 y 'a
dans ma tranchée deux.chbots que des
gens charitables nous ont adressés pour
nous débarrasser des rats. Dois-fc payer
cet impôt ?
Mes deux âaporaux étaient perplexes- Moi

aussi. Il eût été imprudent de conseiller à
ces braves gens de s'insurger contre les
lois. Je n'ai pas osé prendre cette responsa¬
bilité. Pour réclamer l'argent des contri¬
buables, MM. les Percepteurs des g' et 7®
arrondissements sont capables d'accomplir
les actes les plus héroïques. Que nos poi¬
lus se hâtent de payer. On commence par
leur demander de Vargent pour leurs chiens.
On finira par les prier de verser des impôts
pour les billards, les pianos cl les baignoi¬
res.

_

...Et les' agmls du fisc qui o'riî fous les
courages iront saisir, s'ils ne s'exécutent
pas, i'Automne et le Printemps dans leurs
tranchées.

'

IPo P0LDÈS.

Dans l'Humanité, M. Bracke demanda
pourquoi les femmes n'auraient pas aie*
ces dans les commissions arbitrales, qui
vont être instituées pour régler la ques*
lion des loyers.
Le texte de M. Ignace, qui est en

même temps celui de la commission, dit
en effet, que les membres des commis¬
sions arbitrales dev.ront figurer siur les
listes électorales.
Cependantjamais la nécessité de don*

ner aux femmes les mêmes droits qu'au*
hommes ne s'est plus imposée.

Ce sont les femmes qui se sont faites^
pendant l'interminable tourmente, les
gardiennes attentives du foyer. Ce sont
elles qui, aux champs, ont fait que 14
vieille terre de France ne soit pas frap¬
pée de stérilité ; elles qui, à la ville,
réorganisèrent le commerce, l'industrie;
elles encore qui, par on ne sait quel pro¬
digieux miracle, réussirent à décupler
la foi et le courage de toute la nation.
Elles ont tenu, magnifiquement, mal*

gré les épreuves sans cesse renouvelées,
l'angoisse toujours renaissante.
Après avoir dompté leurs nerfs, elles

ont remplacé l'homme partout où leurs
forces pouvaient trouver leur emploi.Et maintenant, on prétendrait les écan
ter de ces commissions qui devront sta«
tuer sur des cas d'espèces dans la déli<
cate question des loyers ?
La question des loyers ! Mais com*

ment ne voit-on pas qu'elles seules la
connaissent ? Ce fut toujours un de leurs
gros scueis, une de leurs grandes préoo*
cupations- Et le courrier que nous rece¬
vons nous prouve assez qu'elles savent
parfaitement échapper aux suggestions
d'un intérêt trop immédiat pour juger
la question de haut, en droit, avec la
volonté d'être d'abord justes.
Il y a des femmes docteurs, 'des fem*

mes avocats; des femtmes au chevet des
blessés, à la tête de toutes les œuvres
d'assistance ; leurs initiatives ne se
comptent pas, et partait elles se sont
révélées comme d'excellentes adminis*
tratrues.
Et vous voudriez les laisser à la portedes commissions arbitrales !
Pour quelles raisons ?
Elles sont locataires, ou propriétaires.

Ce qu'on leur consteste, c'est le droit
de continuer à veiller sur le loyer qu'el¬les ont sauvé du désastre.
En toute justice, il convient que cette

absurdité ne soit pas consacrée par la
loi.
En tous cas, la question doit être po*sée devant la Chambre — comme préfa*

ce à d'autres qui feront aux femmeR
une place dans l'Etat-
Il faut qu'on dise à la tribune queles femmes ont leur mot à dire, leutf

rôle à jouer dans l'administration et la
réorganisation du pays.

On le dira !
i». c

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
Nuit calme ; rien à signale

Communiqué anglais

Aujourd'hui, bombardement rêciproqùts
vers Maricaun, Givenchy, fa cote 63 et Ilot-
lebehe- Sur le reste du front, activité non
mate de l'artillerie.

Faits divers
Un cadavre

Un vient de retirer du canal da l'Ourcq, qui*
de la Marne, en lace le 26, le cadavre d'un*
femme inconnue, âgée de KO à <J5 ans paraissant
avoir séjourné très peu d_e temps dans l'eau
Yjn'.ci son signalement ; taille 1 m. 60, cheveux
eiwtains foncés, peignoir rayé blanc, bas
nôtre, eue ne porte aucune -trace apparente dj
violences.

DERNIÈRE HEURE
LUS COUPES FEDERALE

DE LA F. S. A.
et de
p. f.

cross

Ue matin s'est disputée a Ctamarl la quatrième
épreuve de ces coupes.
Résultats techniques.
Loupe fédérale: — 1er, Miller (CAP), les 10 lan,

m 38 m- 28 s. ; 2*. Perroty (JASPJ ; 3", Michaua
(USP), etc.
Goupe a'encouragement. — l'r, Danton (CAP)
Derhet (PAC) 3", Flotter (BAC) ; V, PL-ara

(BAC) ; 5\ HuUnot (BAC) ; 6, Il-unault (BAC)
•I Duval (BAC) ; 8", nuire (BAC) ; 9°. do Ville»
mandy (JA5P) ; 10®, Tesse IBAC).
Classement par Club. — 1. Belleville .iàmica)

Club : 2.3.4.5.6 20 points. — 2. Jeunesse Amical*
el Sportive Parisienne 7.8.0.10.11, 45 points.
3. Parisian AtlilOtic Club 1.14.14.21.21, 71 poïntq
— 4. Club Pédestre Français 21.21,21.21,21, 10}

'

points.



AUX ECOUTES

Pour un Gosse
A Mlle Germaine Picard.

A Page où les rêves d'avenir palpitent en
soi comme des ailes prisonnières,.Je piê-
lier d'avocat trie paraissait parmi les plus
nobles qui soierU. Lorsque ('exprimai celle
idée, la famille finit entière s'écria indiejnee ;

— Arracher des criminels à la justice, \o-
iie besogne, en vérité. „

Il fuul croire que j'avais l'âme bien en¬
durcie, puisque celle vertueuse réprobation
ne me corrigea pas. De temps en temps,
j'envie la lâche de l'avocat.
Cette {ois encore.
Voici à quelle occasion : le jeune amna

Guillout, ûnà de quinze ans, fils d'un com¬
merçant de Montmartre, est emploijè à la
Société d'Eclairage électrique de Paris. En
ces temps où l'armée absorbe tant d hom¬
mes, les enfants sentent parfois une lourde
responsabilité peser sur eux. Tel le jeune
Guillout, qui fut placé à la cuisse principale
de la Société... Le. 3. jgrtéieï, il disparaissait,
eviporûtnl 27.000 francs.
Coiriine c'était à prévoit', il ne s'était pas

enfui tout seul. Une femme de mœurs fa¬
ciles l'accompagnait. On les sut bientôt à
Marseille. Les policiers n'ont■ certainement
point, acquis, grande .gloire à Vapprendre.
Ce gosse dut semer l'argent à poignées•
follement, poussé pûr la femme, la respon¬
sable du vol et des 1-3.000 francs- dépensés
Or, le, gamin-est en prison, la femme 2

été remise en liberté. Ceci me révolte. J'ai
peu l'habitude de demander un châtiment,
mais dans ce cas, pourquoi deux mesures ?
A'e sait-on pas ce qu'une femme peut affoler
un gamin de cet âge, en faire Sa chose, le
mener aux pires forfaits
Alors ? pour ce petit de quinze ans, la

condamnation qui flétrira peut-être , sa vie
entière, qui lui fermera l'avenir à jamais,
qui le conduira par toutes les amertumes
à Joutes les révoltes.
Sauvez-le, Mademoiselle, vous qui pa¬

raissez posséder un bectu talent èl un grand
cœur. Une femme a perdu ce gosse. Qu'une
femme le racheté el le sauve.

Fanny Glai*.

Deux balles de revolver.
Dans iun faubourg de Bruxelles, fut trou¬

vé gisant, le corps troué de deux balles, ce-.
t lui qui livra une femme au bourreau. L'es-
'

pion belge nommé Gels, le dénonciateur de
miss Cavell, a été tué.
Au tribunal des actions humaines, ce ca¬

davre répond de l'autre. Mort pour mort :
le trépas dé l'être abject devient la rançon
de son assassinat.
■Car il fut le véritable meurtrier, l'hom¬

me qui dénonça l'infirmière coupable du
geste d'asile. L'espion de guerre acquiert
parfois, dans son rôle périlleux, quelque
•atroce grandeur. Qui joue froidement sa
.vie possède un indéniable courage. Mais
devant celui-ci, on recule oie dégoût. C'é¬
taient les frères de sa race qu'il livrait, les
menant à la souricière dressée, d'après ses
dénonciations, à la frontière.
Est-il masque plus hideux ? Exisle-t-il be¬

sogne plus infâme ? Le geste justicier,
■comme il s'explique 1
Il n'est point agonisant, le peuple qui,

sous les yeux du maître du moment, exé¬
cute ainsi ses sentences. Miss Cavell avait,
demandé le pardon. Il peut s'accorder quel¬
quefois à l'exécuteur, instrument toujours
aveugle, jamais à la bête louche qui épie
et vend son frère en lui souriant.

■Ces. deux balles, de'revolver ont payé la
trahison. A moins que le pire châtiment
ine soit de laisser vivre un traître.

Après avoir- reçu les trente deniers, Ju-"
dos se pendit.

Générosité' juive.
Les - ga'xettes . qui annoncent avec tant

-'de bruit que Benoit XV restitue aux Fran¬
çais des régions envahies une faible part
de l'argent versé par nos compatriotes ca¬
tholiques au Denier de Saint-Pierre diront-
ils que, de New-York, MM. Schiff, Blumen-
ihal, Otto liai®. ont envoyé chacun dix
taille francs à Paris pour soulager* lès mi¬
sères de la guerre, et qu'un dséérét tient
d'approuver le don, fait par M. le capitaine'
Weill, d'une somme do dix mille francs,
pour .améliorer lesj.conditions de traitement
'des hommes confiés au service de santé'
de la deuxième année ?

que. D'où revendication de l'Académie des
Inscriptions et Belles-Lettres.
Faut-il qu'ils aient du temps, ces mes¬

sieurs dos Inscriptiops et Belles-Lettres
pour déterrer cette histoire-., posthume !

. Aux demandes pressantes qui lui furent
faites de bien vouloir rouvrir les musées,
le ministre de l'Instruction Publique a ré¬
pondu par un refus.
Le manque de personnel rend, paraît-il,

la réouverture impossible. Ni les femmes,
rii les mutiiés ne pouraient entretenir les
parquets ou transporter les tableaux et les
statues.
Ces travaux sont pénibles certes, mais

ne pourrait-on réduire les nettoyages et li-
miter, pour l'instant, le déplacement des
oeuvres, ainsi que les jours d'entrée. Les
musées ne devraient point être restés her¬
métiquement clos depuis de si longs mois.
I. administration des Beaux-Arts va enfin
rechercher les moyens de les entr'ouvrir.
L'essai commencerait par quelques salles
du. Louvre, notamment les galeries de
sculpture.
....fr.mllours, le musée dû Luxembourg' est,
dès à présent, dans la presque totalité de
ses-,salies, accessible, aux visiteurs ; aux

jours et heures d'autrefois.
A Versailles, les mercredi et samedi, le

musée, est visible.
li n'y- a donc guère de raisons péremp-

toires ix continuer à verrouiller nos riches¬
ses d'art. Qu'on nous les rende.
Les. Beaux-Arts acquiescent à ce vœu,

seulement pour le réaliser en partie, ils de¬
mandent au moins deux mois !

—^-O—-»

Il a été- fait le compte des sommes qu'a
rapportées la vente des clous plantés dans
dans le fameux Hindenburg.
ïl y. en a eu pour 133,000 marks. Celp. re¬

présente un assez joli morceau de ferraille.
Les soldats allemands continuent à dé-:

serter, et point pas petits groupes, 'mais*
en foule.
Vingt mille viennent de se réfugier en

Suisse où le gouvernement, fédéral a de¬
mandé immédiatement leur internement.
Cet envahissement de l'Helvétie paraît dan¬
gereux au " gouvernement suisse.

Sa l'exode continue, où mettra-t-on les
fugitifs chez nos voisins ?

—

LES Q&MFEEEMSES
l ue causerie d'hygiène sociale sera donnée à

rnopiiai au Grand: Datais, aux militaires et infir¬
miers et marinières, le lundi 17 janvier 1916,
XI neqres 60, sur La Serbie et La Bulgarie, parM. le docteur Ch. Uuilbert. — Projections nxes
et cinématographiques.
La oontôrencc sera suivie d'une représentation

cinématographique.

POSTE RBST&&STE

Le A» de janvier des Œuvres Nouvelles vient
de paraître avec un intéressant sommaire Noussignalerons particulièrement les articles signésNoël Bnzan, Halkaf, de Nangis, Mathilde Osso etP. de Vatrose.
— Chez Berger-Levrault, parait Charterèi, parPieury Lamure. Ue livre tait j&rtie de la série

La guerre, récits aes témoins. Fleury Lamurà
correspondant de guerre français du Times en'
Belgique, a vu Nanwïr, Bruxelles, la bataille le
uinant et la bataille de Charteroi.
— M, Claude Deivmeourt, grand'prix de Rome

de composition musicale en 1913," vient d'être
grièvement blessé. Il s'ctait engagé dès le -«juuÏ
de la guerre..

L'Echo de Paris publiait des noms chan¬
gés volontaires cinquantenaires, voire
sexagénaires ; il y eut même un septuagé-
inaVre, . Surtigue, l'ancien maire radical
d'Auxerré.

Depuis qu.e des gens malicieux ont pro¬
posé ces exemples à Barrés, l'Echo de Pa¬
ris ne publie plus rien.

—0—

Dans le Journal des Débuts, un « immo¬
bilisé » écrit :

» Des ménagères parisiennes ont bien
voulu m'écrire de nouveau... »

On se demande quelles peuvent bien être
ces ménagères qui écrivent au vieil orga¬
ne de l'Institut et de l'ancienne Univer¬
sité.
■Ces cordons-biens doivent être des bas-

bleus, — â moins que nous n'ayons affaire
à la cuisinière de M. Emile Faguet,

u Merci pour les spirtuelles épreuves de.
vos fables », écrit à un fabuliste chrétien
un rédacteur de la Croix des Assomption-
mistes bolgarophiles, Pierre l'Ermite, curé
de Montmartre.

Ainsi, ce sont les épreuves qui sont spi¬
rituelles et non les fables.
Voilà, qui fait honneur aux imprimeurs

plus qu'aux fabulistes.
—6~- ■

Français et Allemands, ..n'ayant' pas sans
doute,- dans lé présent, asséz de sujets de
querelle, se disputent au sujet de l'empire
de Poslame.
De cet empire,''fondé en 25S, en Gaule, la

composition était entièrement romaine. Les
Allemands, qui veulent tout accaparer, ont
déclaré que sa création avait été gerngmi-

La révision despermis de séjour
La commission constituée par le ministre

de l'intérieur pour la révision des permis?
de séjour accordés aux étrangers a coirF
mencé ses travaux le ô janvier, soirs lé
présidence de -M, Brelet, conseiller d'Ëtàt,
.Suivant les instructions verbales données

par le ministre dé l'intérieur aux membres
de la commission, dès le premiers jour, les
travaux de la commission portent non seu¬
lement sur les permis de séjour aeeordeiS
aux Russes et aux Italiens et aux étran¬
gers qui, légalement sujets aux nations en¬
nemies, ont été, êû raison de leur origine
polonaise, roumaine, tchèque, etc.,-. l'objet
d'une mesure de faveur, mais aussi sur les
permis accordés aux Allemands et aux Aus-
fro-Horigrois. La corrynission s'en est 3é)à
préoccupée.
■ -j

Les volte-face
de Daudet

>♦■> < ■

Comment il flt Vêlage de la Commune

l> opposilion aîlenjayde

la ioeri mooïée
piriidrsi organisations

De Suisse, janvier 1910.
L'organe û'Etberfeld complète les renseigne¬

ments sur la proposition laite au groupe par¬
lementaire par Legien d'exclure les vingt qui
ont voté, au mois de décembre dernier, par un
détail très intéressant: U prétend notamment
qu'une proposition analogue a été faite par Vexe-,
cutive même du groupe parlementaire.. Gélui-ci
aurait proposé, sans exclure ces W du groupe,
ae ne pas les admettre comme représentants du
groupe ni dans les commissions ni dans tes
séances plénières du Reichstag. Cette proposition
sans posséder la vertu et la franchise de celle
de Legien, était évidemment pire par ses résul¬
tat pratiques pour la minorité que celle-là, parce
qu'elle voulait, tout simplement appliquer une
« guillotine sèche » à la minorité, la garrotter
complètement et la condamner, à l'inactivité et. au
déshonneur. Au surplus, on voit- que les politi¬
ciens majoritaires ne cèdent pas du tout par
leurs calculs. à certains diplomates impérialistes.
Les organisations continuent à délibérer sur

vote des 20. Après celle de Poina et de Branden-
bourg, c'est dernièrement celle de Hanau, dorit
l'élu est Noch, celle de Leipzig (Geyer) et celle de
Bnrna-PegM. qui se sont prononcées. La pre¬
mière a exprimé, par l'organe de sa commission
administrative, son regret que Noch, qui s'est
prononcé contre les crédits, dans la séance au
prenne, mais s'est, abstenu dans la séance du
PeiChstag. n'ait, pas ndhéré au vote négatif defe
20. « Les fonctionnaires du parti de Leipzig ont
décidé, nnr 6V vrix crmlre fi. nue le vote négatif
des « vingt » était nécessaire « pour !e maintien
des principes-du parti et. mwr uppuY-'r . ef¬
forts pour la paix ; unanimement les fonçtion-

. fifinna.ires de Leipzig se sont prononcés pour
l'uni 16 du parti.
La conférence des représentants de Rorria-Pé-

5prie a approuve unénurHCffifint, 1e vole ffe son étui,
parce qt® les déclarations du représentant des
partis bourgeois, dans la séance du 21 décembre
ci l'altitude du gouvernement démontrent l'exis¬
tence des aspirations annexionnistes les plus dé¬
nudées. La conférence s'est MSwféé aussi pour
l'UPifé du pttrti, contre micurté action Sécession¬
niste.

Cl nu EPSJHfr Ancienne élève Maternité da
BAuEiTMIMË Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jeaa-Lecloire. Paris U7*j. Nord-Sud Marcadet,

On a lu, ici même, le beau discours pro¬
noncé sur la tombe de Jourde, par
notre cher rédacteur en chef, Pas-
chaî Grousset- Les lueurs des incen¬
dies ont empêché de voir la Commune.
Oui, voilà bien la vérité. Il est à remars
quer que l'histoire n'est jamais faite par
les contemporains des événements eux-
mêmes. Ils ont les yeux tout obscurcis
de passion, et, s'ils ont participé aux
actes, ils ont un effort considérable à
faite pour apprécier l'ensemble où ils
joua f ni leur rôle. Je crois, d'après cette
phi ase, que cet effort, Pasehal Grousset
serait capable de l'accomplir, et qu'il
nous donnerait le livre définitif sur cette
période si proche et si peu connue où
tant Ce nobles idées fermentèrent-

On a d'abord quelque tendance à voir
dans la Commune un essai abortif de la
Révolution de 92. Elle a eu tout au

moins le privilège de disloquer à tel
point l'esprit robuste d'un historien
comme Tainë, qu'il en a pris la Terreur
ert lutine et en crainte, et que son récit
d une des périodes les plus glorieuses
de la France, a les tristes allures d'un
pamphlet. D'une façon générale, les Ré¬
volutions ne sont-elles pas comme des
man.'l'estations actives du romantisme,
c'est-à-dire que l'idéal les guide ? Ces
grands mouvements annihilent l'égoïs-
me et il est odieux de les juger au point
de vue d'une morale étroite et person¬
nelle. En ce sens, la Commune rentre
dans la règle, et le gouvernement révo-
luîionnaire de Paris, après le 18 mars,
n'était nullement conforme aux légendes
stupidfs, tmais bien composé en majorité
de citoyens d'une honnêteté parfaite,
désireux avant tout de sauvegarder la
République contre les débris de l'As¬
semblée de Bordeaux, si rétrograde et
réactionnaire. K y avait là des héros de
probité et de désintéressement, des mo¬
dérés et des avancés. Jourde eut la
grandeur d'un personnage de Plutarque-
Que penser de Rossel auquel certains de
ses amis prédisaient un avenir à la Bo-
napaite, le froid, l'énergique, le ma¬
thématicien Rossel ? Tant de gens fouil¬
lent ces archives lointaines et dont la
poussière ne filtre plus l'émotion, qui
auraient là, près d'eux, en hommes et
en choses, des matériaux admirables,
Et quel court espace de temps vit les
actes de cette tragédie ! du 18 mars à
la fie imai- Ne semblç-t-il pas, au souve¬
nir des survivants ôu à l'esprit de ceux
de ma génération, que ces faits devaient
tenir au moins une année !
Cependant la vérité sort peu à peu

parmi les calomnies et les mensonges.

On remarque que ces prétendus insur¬
gés n'ont pas pillé la Banque de France;
on remarque que, pendant les.deux mois
de Ta Commune, il n'y ,eut pas dans Pa'
ris un seul crime de droit commun. Sans
doute la solde des gardes nationaux res¬
treignait la misère. On remarque que le
pétrole et les massacres ne commencè¬
rent qu'avec l'entrée des Versaillais, que
leur durée fut courte et largement com¬
pensée, on l'avouera, par les horreurs
de la répression. Quant à moi, j'ai, de¬
vant l'idée de cette Commune à laquelle
je n'ai point assisté, le sentiment d'une
grande chose étouffée. Oui, après les
tristesses de la défaite et du siège, tout
fiévreux encore de la honte, beaucoup
de Parisiens^, ouvriers, bourgeois d'es¬
prit libre -—.j'en connais — ou artistes
et non des moindres, ont eu la vision
double d'un principe à sauvegarder et
d'un autre à conquérir. Ils avaient l'oc¬
casion unique : des aimes et une auto¬
rité dispersée ou fuyarde. Ils l'ont sai¬
sie, moins brutalement qu'on ne croit,
avec finesse et intelligence, car, là com¬
me ailleurs, ce sont les plus intelli¬
gents qui prennent la tête- Leur idéal de
réforme et d'organisation n'était point
parfaitement cohésif. Eh ! qui leur en
ferait un reproche, alors que nous
voyons nos temps de paix si troublés et
si anarcitiques II y eut parmi eux des
cruels, des sectaires. N'est-ce pas la
monnaie courante des minutes boulever¬
sées ? Il faut bien que l'injustice circule
à travers la soif de la justice. Conve¬
nons donc qu'il y a dans la Révolution,
dans toute révolution, quelque chose de
hardi, de neuf, qui secoue la lâche ha¬
bitude de la torpeur, mort des sociétés.
T.a liberté "cessé d'être un vain mot- Elle
fait craquer les vieux cadres. Les cou¬
ches dominées traversent les couches
d'oppresseurs. Le pouvoir tombe aux
mains des petits, qui ne sont pas tou¬
jours des moins faibles. Des personna¬
lités se montrent à la lueur décisive du
danger. Sans doute, les trembleurs et
les âmes faibles prônent la vie conser¬
vatrice dont nous jouissons, où tout est
prévu, réglé, découpé, tarifé ; où l'ar¬
gent coule au lieu du sang ; où le trafic
remplace l'idée- Mais j'imagine.que les
poètes mêmes doivent préférer ces heu¬
res rouges et révoltées où tous les grands
sentiments se heurtent, depuis la pitié
jusqu'à la terreur, où l'on croit à la
justice, au progrès et à la mort prochai¬
ne, et où les images sortent du sol fré¬
missantes, et montent aux rudes cer¬
veaux populaires, si neufs et si peu
connus.

Léon DAUDET.

De 14 heures
à minuit

— 531" jour ae ta guerre.
— Le premier tram pour Constantinoplc vià

Drescte, Menue, Belgrade et. soliu, est parti tuer
ae Berlin.

— La commission ciiargée de l'étude pour prO
léger Paris des inondations a dée-icié : 1" l'élar¬
gissement du tras gauche de la seine, au croit
de la Qté- 2» approfondissement du lit du ileuvè
de Suresnes à Bou-gival ; 3» dérivation de la Mar¬
ne d'Ausset a lipinay par Claye, soit une dépensé
de w imitions. , ,
— un économiste M. Alfred Neymarck évalué

les frais de la guerre pour les pays belligéraiits.
Il établît que les dépenses -militaires de la Liant
cé dé i:Angleterre, f!1? lu Russie, de 1 Italie et
de l'Allemagne dépassent 350
La France seule dépense 2.505 millions paimois! l'Allemagne £.750 midions. Lés avances
consenties par l'Allemagne à la _ 1 urtp-uûi
à la Bulgarie et a l'Autriche portent à ICO millionà
P

— 'u'apres tesSêsfîMtidfis faites par des. neu-
'très les pertes des Turcs se clidfreraaent par
180.000 hommes en Europe et 150.000 en Asie.

_ un a découvert une agence dirigée par un
nommé Gantor qui faisait envoyer dans des hô¬
pitaux des soldats auxquels on occasionnait w
lontairement des tumeurs au genou. Gantor -si
en tune et ses complices arrêtés. ,T.rr,rnr.,ps
— A Corfou le consul d'Autriche et chiferenles

personnes suspectes d'espionnage ont été arre

fixent, au 15 janvier la date de 1 offensive austio-
aiimnande.

^onStQnUn a reçu hiermatin \I. Gmi¬
lemin, minK/ïe de France '/i.oeninùmep

— Les- colonels suisses inculpes d espionnage
ont été mis aux arrêts de rigueur par te général
W—'La terre a tremblé en Angleterre. Ln grave
ôbôufement s'est produit à Rhymney (Galles dti
Sl-Les . nouvelles sur la santé du kaiser sort
C°^trune dêpéc'l» de New-York à l'Agence Infor¬
mation annonce que le ministre du travail améri¬
cain étant donnés les actes de .sabotage bt les
tentatives de grèves dans les usines de munitions,
aurait tait arrêter les marins allemands compo¬
sant les équipages des navires réfugies dans tes
ports des Etats-Unis. Ges marins seraient au
nombre de plusieurs milliers,

— A St-Gcrmain-en-Laye, une darne est prise
des douleurs de l'enfantement. Toutes les sages-
femmes auxquelles on s'adresse refusent de
npranffer n dix heures du soir.

— Les Mùsées du Luxembourg et de Versailles
sont, en partie, réouverts au putjiic. II va en ctre
de même de .certaines' salles du Louvre

— Un contre-torpilleur italien a coulé sur les
côtes d'Albanie un grand transport autrichien
chargé de munitions. Ge même navire a coulé,
en Adriatique,-un sous-marin_autT'ichien. Un au¬
tre submersible a été capturé par deux nav n es
italiens.

bES LOYERS

Lederniei? décret moratoire

Dans le but d'apaiser défis une certaine mesu¬
re les inquiétudes causées par 1© dernier décret
aux locataires payant (00 fr. et au-dessous, la
Chàrri&re' Syndicale des locataires nous adresse
un commentaire interprétatif de la nouvelle dis¬
position qui admet, dans certains' Cas, le proprié¬
taire à poursuivre.
Ges poursuites peuvent être exercces, exclusi¬

vement, contre les locataires dont les traitements

ou appointements lixes, atteignent 3.0G0 francs
par an.
La Chambre des Locataires' continue ainsi

« Les Juuis traitement ou appointements fixes ne
« permettent aucune confusion sur tes localai-
« res visés ah décret.

« Chaque categoi' c, d© professions reçoit un
« paiement qui se désigne différemment"; le me-
« decin, le notaire, l'avocat, reçoivent des- hoho-
« rai-res, te greffier reçoit des émoluments, le
« domestique, des gages., l'ouvrier, des salaires
« etc., etc... »,
Sérfïs tes fonctionnaires touchent- des traite¬

ments, et les employés des appointements — fixes
— comme le précise le décret.

« Donc, pas d'erreur possible. Il s'en produira
« cependant. Las Tribunaux 'auront à s'assurer
« que le «cataire est bien fonctionnaire ôu em-
« pioyê et que, depuis la guerre son traitement
« ou son appoanteaïent est resté fixe, c'est-à-dire
« sans réduction ni chômage. Dans la négative
« si ie iôeataire est ouvrier par exempte, les Tri-
« bunaux devront déclarer .la demandé ifrôoêya-
«bie, purement et rimpfemént.

« Dans les cas ou la demande, rentrerait au
contraire dans te cadre du décret, cruelle serait

<> la nature de la décision prise contre le loca-
« taire — condamnation en paiement permettant

. >i la saisie-exécution, ou, autorisation de pour-
« suivre permettant seulement la s'aisie-gagerie.

« Ges deux procédures sont bien différentes, fï
« faut s'attendre à des contradictions ét à unè
« recrudescence de malaise. Est-il. dope knpos-
« sable, aux Juristes du Gouvernement, d'expri-
« mer clairement ieur pénsèe,. dé façon à ce
'» qu'elle soit comprise de tovft le monde... ét des
« juges. »
Ainsi conclut la Chambre Syndicale des. Loca¬

taires.
Gonsuitattons gratuites sur toutes questions et

contestations de Loyers, les lundi et jeudi de h
è 4 heures à la section du premier arroMissé*
ment de la Chambre des Locataires : 1, Place
ae l'Ecoic. (Métro : Louvre).

LES NOUVEAUX SOUS

les planches

AU NOUVEAU CIRQUE

Un nouveau spectacle au Nouveau-Cir¬
que avec peu. de clowns.
Evidemment, ii y a Anna Thilkiua gui,

malheureusement, " n'interprète que des
chansons récentes dont la valeur n'atteint
■certes pas ses anciens succès. Il y a aussi
Vplléjo, dont le plongeon prodigieux glace
■d'appréhension épouvantée.
Mais, il y a Benévol, le soi-disant mage

qui, par des tours adroitement préparés et
présentés donne une impression de sorcel¬
lerie, de fantasmagorie.
Ceci est très bien.
Reste à savoir si c'est bien la place exac¬

te dans un cirque d'un prétendu mage.
Au moyen-âge son exhibition lui aurait

valu d'être brûlé vif en place de Grève- De
nos jours, elle lui rapporte des sourires in¬
crédules de la part des grandes person¬
nes.
De deux choses l'une : ou. bien ses expé¬

riences hypothétiques sont réelles et il doit
se présenter à la Salpê trière devant un pu¬
blic averti, ou bien, elles sont truquées et,
dans ce cas, pourquoi se présenter com¬
me un mage détenteur d'un pouvoir psy¬
chique ?
D'ailleurs, est-ce bien la place dans un

cirque où fréquentent des enfants qui veu¬
lent rire, d'un illusionniste qui plonge son
sujet en catalepsie an point do le faire
choir "et" se tordre en convulsions épilepti-
ques et,, surtout, de lui traverser l'avant-
brns avec une longue épingle ?

Ces manifestations, ces expériences peu¬
vent influencer désagréablement des âmes
neuves de garçonnets et de fillettes.
Aussi, sans contester ou la science véri¬

table, ou l'adresse peu commune d.e Bené¬
vol, je ne puis m'empêcber de dire que sa
place n'est pas au Nouveau-Cirque.

Marcel Séram».

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — Aujourd'hui dimanche,

dernière matinée et dernière soirée de Cyrano de
isergerac.
La première représentation d'Anna Karénine;

pièce en cinq actes et- sept tableaux de M. Ed¬
mond Guiraua, a'après Tolstoï, est irrévocable
ment fixée a mercreai prochain 19 janvier. Nous
donnerons demain la distribution. La Porte iSt-
Martin fera relâche mardi pour répétitions géné¬
râtes a'Anna Karénine,

Nouvel Ambigu. — Sherlock-Holmes sera au-
jouret'hui dimanche joué en matinée et en soi¬
rée. siiertock-iiotmes, répêtons-ie, est la pièce rê¬
vée des familles. Tons suivent avec le même in¬
térêt passionné les impressionnantes péripéties
de ce spectacle unique. Tous veulent assister à
la lutte implacable qui s'engage entre le roi des
détectives et le plus abominable des bandits.
Aucune pièce ne saurait rivaliser avec Shertocfc
itotmes que tous veulent voir et revoir.

<vwv
Concert Mayol. — Les huit négresses de Zan,

zibar triomphent chez Mayol dans l'opérette Ma¬dame Bou-Vou-Ba-Va-Bouh ! avec le célébré dan¬
seur Faraboni t

ww
Aux Variétés. — Miquette et sa mère, passera

irrévocablement mardi 18 courant avec une mer¬
veilleuse. interprétation qui comprendra comme
principales vedettes : F. Hugutnet, Marcelle Len-
ct-er, Jane Benauardt. Uandèra et Gaston Dubosc

<ww

Renaissance. — G'est toujours un triomphal
succès que remporte tous les soirs La Puce a
l'oreille, l'inénarrable pièce de G. Feydeau, qui
atteindra sous peu sa 80® représentation avec
les mêmes interprètes qu'au début.

t/vw

Chez Senga, 'Z5, rue Fontaine. — Vendredi pro¬
chain. débuts de PELIBSIEB, DANVERS et DIVA
AIDA.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventura/
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h-, L'Aiglon.
Châteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimaiw
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variété», a th. is, Mademoiselle Josette, ma
femme.

Héjrme, 8 h.. Madame Sans-Bêne.
Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales.

NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8 heures,
mardii, jeudi, samedi, dirnÉmche ^dimanche»
matinée et soirée). Harry Baur, Janvier, Numès,
Garay, Andrée Pascal et Rosa BrucR. ,

Renaissance, 8 h. 30. La Puce à l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Hmlense, a dH

« J' m'en fous ».
Bouffes Parisiens. 8 h., Kit.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Noirs

a h. 30 et 20 h. 30.
Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mirni pinson.
Giuny, 20 heures 30, Les femmes collantes. '
Déjazot, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Ghâteau d'Eau, 8 h., Les Cloches de Cornevitte.
Vaudeville, 2 h. 00 et 8 h. 30, Cabifia, film d»
Gabriele d'Annunzio.

Théâtre Albert I*' (64, r-ue Rocher', W. 81-547,'"âl;
8 heures 45, Ce bon M. Zoctebeek (Eajart) suc¬
cès lit

MUSIÛ-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CONCERT MAYOL. Tél. Gui. GS-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bmih ! opérette h spectacle.
Madeleine Guit'ty, Mar.sueile; Elança de Bfi-
bao. partie concert. ;

Le Cagibi, *25i~Trùi; ' Caumartln, Chansonniers,'
Bketcti, revue. ■

Folies Bergère, 8 h, 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h.' 30, Taisez-vous... Méfiez-vous, revue-
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia. 8 h. 30, Attractions.
G ai té Rochechouai't. 8 h. 30, C'est Mmi ! revue.
Ba Ta Clan, S h. 30, Un Bouchon, Les oreilles»
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan-
sonniers et Non... Mais sans Blague, revue. ;

K~\ \ L'EUROPEEN, le plus élégant musir-
m M iall de la place Giictiy, tous les soirs il
■P 8 h. 30, Monte!, Garjol. Paulo Morly, SiI*
w v\n, Jane fteforme, Juanis. Lerie, etc., le»
F grandes vedettes du jour. — Jeudis, diman
«ches et fêtes, matinée à .'S h. 30. — Fau ,teuits, 1 franc.
Pie qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers.
et la revue,

La Chaumière. 8 h. 30, Les Chansonnier?,Au Guy l'Em...prunt, revue.

CE SOIR

THEAtRES
COMEDIE-FRANÇAISE, S ta, Les Affaires sont
les Affaires.

ODEON. i)., Henri m et sa Gain'.

OPERA-COMIQUE, S ta 15, La Tosccl
TRIANON-LYRIQUÊt 8 ta 15, Les Saltimbanques.
PORTE SAINT-MARTIN — Cyrdîio, dèràicré soî-
rée. Mérdi relâché, mercredi, première A'Anna
n arehine,

Gaîté, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée "à
2 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer ? pièce de
MM. Maurice' Hénfiêquin et P. Vcber.

Tous les jours, à 4 heures. Apéi'Ùf-• te jongleur mondain et ses chiens.
MABGELLY, GEORG1US et ORLa,
Gabrielle Chaussé., Slang-Sidoine.
Ryder et sa chienne!. Lodia Chalet.

concert. — Fauteuils, 1 fr.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque à 8 h. 30, attractions, Anna Tht
baua, vafêjo dans son plongeon diaqoliquq,
Gairoli et .Antonii, Bénévoi. le céteDre mêûinnq
etc.. etc. v

Q1NEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les joure
de B heures à 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié, intéressant. Orchestre syui-
Phomque.

SIVOLI-CINEMA [14. rue de la Douane), Tél.
•tb.»4-j. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi--
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMN1A PATHE (à côté des Variétés). — Le tîim'
Alsace (avec ltéjanej est donné toutes les dèuigheures de 2 heures à 23 heures, et en séanct
supplémentaire le matin à 10 heures 20. — Dl*
manche, Alsace à toutes les séances.

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI

lIoNUISiEli à façon est demandé au donne®m.nmige pour divers, travaux et réparations aexécuter ^adresser à M, Fourni*. 142. rue Mont,martre de préférence le sote entre -4 heures 30 cél heures. *

LE BONNET ÈUfiGrS
est compoî-éi

par une équipa
à vuB iei'ô syntayiiéa,

Le Gérant ; LjSok.Bavib.,
IMPRÎMBBlE' FRANÇAISE, Maison J. ÊfenMi

Gbohc-es D.GN'oes, imprimeur.
123., rite! ^lonimartre, Paris (foi

Une nouvelle série de sous vient d'être
"misé en circulation. On se rappelle qu'au
moment où commençait la crise du billon,
le Trésor avait commandé d'urgence un
stock de pièces de cinq et dix centimes à
la .Monnaie espagnole.
Il y a dose en ce moment, dans la circu¬

lation,' deux types, de sous au millésime de
1D15. Ils semblent identiques à première
vue ; mais, sans être numismate, il n'est
pas difficile de les distinguer avec un peu
d'attention.
Les sous frappés à la Monnaie de Paris

ne diffèrent que par le millésime de ceux
des années précédentes,; lès autres attes¬
tent un travail moins fini. Les reliefs ne
sont pas aussi nets, n'ont pas dés saillies
aux arêtes aussi vives. Ceci ëàt surtout re¬

marquable pour les lettres et lès chiffres.
1.1 y a aussi quelques « gondolages ».
Mais voici les différences lès plus frap¬

pantes. Le module est un peu plus grand
(environ un démi-millimètre de plus com¬
me diamètre). La périphérie acciisé quel¬
ques b'avurês. Efffilt, la fine Signature, en.
creux, Daniel Dupais, si nette sur lès sous
de notre Monnaie, est très floue à FaVers
des autres, ét introuvable a.u revers,- où là
gravure n'a pas rûarqué. Avis: aux oolleO-
tionnours. /
Maintenant la crise du billon frit flnié

Bientôt on sè plaindra qu'il y a trop db
sous, et l&c receveurs de limmwayu vont
se remettre à nous rendre dix-huit sous cle
billon sur un franc, pour le.dése?[/oir des
petits porte-monnaie.

GAZETTE MILITAIRE

Les dentistes
Le ministère de !Ia gueiÇj .s'ést.préoc¬

cupé d'assurer . aux dentistes diplôméis un
grade et uiié utilisation en rapport àvefc
leurs ooimaissanoc-s ' scièritifiqiieé.
A eeUeffet, un projet dé loi vH être dé¬

posé à la Ghâinlbre des députés.
Les seltilifeis suivantes sont envisagées

par ce projet : -s
1° Iincbrpoi'âjidh dans lés sbçlions d'-lnr

firmièrs 9e lôffs lés déntistès" diplômés et
selon, les, néeessilés, d'un certain nombrè
de mécaniciens dentistes.
2° Crêâtion d'un corps dè mille dentistes

militaires, .avc*S'âssimiialion au grade d'ad-
jùdànt et insign-e'spécial de la .l'onction.
3° Utiilisation de cé personnel en trois

échfelcrns ■■:•

Service rcgimentaire et forrnaîtions sa-
tùtaircs de TaVant ; forinalions sanitaires
de la zone âcs.«tapés ; formation sanitaire
du terirîlOiirè v là moitié des cadres serait,
dan ce cas, affectée aux armées et moitié
à l'intérieur.
Comme on le voit, ces dispositions nou¬

velles ùtili&ei'ûiil au hiieùx les coinpétences
spéciales dès derfiistes, tout en leur assu¬
rant une certaine autorité

la Kpsrâtioa Ses
iais les réglons erna Tes
La Ligue des Droits de l'Homme a trans¬

mit aux commissions compétentes de la
Chambre et du Sériât un projet de réso¬
lution irès. étudié, sur les dommages maté¬
riels causés par la guerre dans les régions
envahies.
Après un bref exposé de principe et

d'hiëloirè, après avoir montré nolaminent
que le droit révolutionnaire et la jurispru¬
dence récente du Conseil d'Etat mettent à
la c-harge de 1 Etat, comme une dette
l'obligation de réparer ces dommages, !a
Liguc déclare que cette réparation doit
être intégrale et porter sur tes meubles
aussi bien que sur les immeubles ; que si
l'Etat débiteur conserve, cil raison de sd

I tutelle sociale, le droit et le devoir de ré
s tablir le statu quo et de restituer aux villes
; et villages détruits leur activité. et leur
"nhj'sidiiôniie âlitèriétirch,. il_ convieiif. toute¬
fois tï'ordomicr le' remploi selon des rè¬
gles gui partent' la moindre atteinte h la
liberté individuelle et à la riehes&e .coliec-
livc ;•

K Qu'à êèv églira lés Ïifddfiiifilès repré¬
sentatives' de biens purement mobiliers;
devront* être remplacées librement quant ait
lieu et quant, au choix des objets dôtnuits :
que les exploitations rurales devront, 5

raison même de leur caractère restaifixées là où elles fonctionnaient avant h
guerre, qqç les tisines. et manufacture!
pourront frtré autorisées à sè reconstituedans dautres régions, suivant les iudica
^JQl1rff 'ifigpig^es par les transformation!économiques gea&Talès ou les circofiâtances locales. » - •

La Ligue demande au surplus que iedécisions accordant réparation soient rertdues pubLaueme-nt, après débat public; pa
i,^rT-a:JX^ °n Présence du mini?ttsre'ptibhc représentant, là èblléctivitfé ikbitricc ; qu on appel et un recours êft >a«sation restent .ouverts aux parties tan

pour .corriger 16s erreurs possibles di
S11- ? alt ^ue P°«r unifier la jfirispruderice, loin dés intérêts et fe'paSde clocher ; que les experts chargés d'evaluer les dommages soient choisis en dèhors de la circonscription tôrr-itojààïé <litribunal saisi. v

-i—®4l

POUR hm ARTISTES
Nous recevons la Tcllre suivante •fe-ans réciàiiie, ni brmt, j'ai to-vic m-<ia la grande corporation des Ari;V- • «taur-ant le Uriil Hoorr acs n Lc ?

bourg JSaint-Martin. ^ i;-
Depuis le début cîe l'année iYanh-a^iîw.hiouvert a tout le v arronaisseVent '' ''

aiUù.es qui jonraelffanoni viennent înaLin -iptenare jours deux repas."G'est environvpus tervis sans ai^mentat-ion dé prix m-ite

A aucun moment, il n'y eut rie ,.

teen au contraire et dès la housse dtSî
ie m assurai le concoure ae's: prettneres 'maisride l-'aris..pour continuer l'œuvre qui rendait ??,tant de services au: ■ mules léèLUnu - 'N écoutant que mes généreux senlinienls -i ifard de toutes les Personnes intéressantes leconsacre journeitement à la bonne tenue e i,bonne et» saine nsurruure que peut -ectenna ,toute personne exigeante cconnau
Le personnel dévoué qui M à mes côtés dè™ae longe mois es[ A :,l0nie âo certifier ce n'ao ivanee. Desjrarrt. lutter contre les taemV rte n--qtte's maiv-iduaiitôs au- taè, v !,q

citante ni) se niaient c0 i^n f
œuvre créée p0;: ic jc nî| \u\>prouvei' quand fis ;e vouctebm m :,i èm'
clement tort d'augmenter fis difric ( tes" tte Stonne auprès de ceux oui mnX'ten • . Nj
aniteo a m |^S' ètatre. u oe lon
Ayant .pour devise rdive le titan a-tac r« >„.

cornpatihie .rivée nies moyens, ils neronLpas d apporléi- par mes œuVfcs; un nc/arde à tous ceux qui vahaélif me sfiMeiier' ilfiprmmtv nvc nous, trnvrr«hn? " d®Ighériî, Monsieur .rnàx-jthcc de ma tsj h■rifnsivjèi'àiion. ' ■ ■ a "'ûs hau
■b LF-GIU-T.

f |i'ûî\S Mllfanglaise réfutmta dc'Tm-'reMiss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Parisf"


